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Achète cher et juste !

Achat Fourrures

Manteaux de fourrure: vison, astrakan, renard,...
Argenterie: couverts et pièces de forme  ���Armes anciennes: fusil, 

pistolet, épée, sabre  ���Montre gousset / bracelet  ���Instruments 
de musique: piano, violon, saxo,...  ���Livres anciens: dictionnaire, 

BD, missel,...  ���machine à coudre et poste radio  ��Meubles et 
objets anciens: pendule, tableau, sculpture, miroir, luminaire,...  ���

Bijoux or, argent, fantaisie,..  ��Pièces de monnaies anciennes /  
Cuivre et étain
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lle « fêtera » ses 80 ans
en 2024. Si la maison
maternelle Fernand Phi-
lippe a bien changé au

fil du temps, elle remplit tou-
jours cette mission d’accueil
d’un public précarisé par la vie
et la violence familiale. L’insti-
tution comporte 23 chambres
familiales et un studio : elle
peut donc accueillir 24 familles
qui « fonctionnent » en partie
dans des espaces de vie collectifs
et en partie en mode individuel.
Quatre-vingts femmes et en-
fants y sont actuellement héber-
gées, encadrés par 25 membres
du personnel, éducatrices, pué-
ricultrices, assistantes sociales…

Comme « chez les Chtis »
« J’ai l’habitude de dire qu’ici,
c’est un peu comme chez les
Chtis, sourit la directrice Lætitia
Delande. On pleure quand on
arrive car, objectivement, per-
sonne n’a envie de se retrouver
dans une institution… et on
pleure quand on repart car chez
nous, on a fait l’expérience de
l’entraide, de la solidarité, de la
sororité, du partage ».
Cinquante pour cent des héber-
gées sont des femmes victimes

de violences intrafamiliales. 25
à 30 % des résidentes sont adres-
sées au centre par les services
d’aide à la jeunesse (SAJ et SPJ) :
ce sont généralement des
femmes qui ont le « choix »
entre venir ici ou voir leurs en-
fants placés. Le dernier quart
des résidentes, ce sont des
femmes issues de la rue, préca-
risées par des problèmes men-
taux ou des assuétudes.

Ici, c’est un accompagnement
sur mesure qui est prodigué. De
l’aide pour celles qui ont des
problèmes de parentalité, du
soutien pour celles qui doivent
faire des démarches à l’exté-
rieur auprès des services so-
ciaux, une crèche, un espace de-
voirs pour les plus petits… « On
travaille sur l’autonomisation
de nos résidentes, sur leur res-
ponsabilisation et la valorisa-
tion de leurs compétences. Cer-
taines sont dévastées par un
passé difficile et manquent de
confiance en elles. Le Covid a
d’ailleurs permis de travailler
là-dessus : on est restées toutes
ensemble pendant tout le confi-
nement, cela a été une période
difficile mais en même temps
une période d’entraide phéno-
ménale qui a beaucoup apporté
à chacune. On a toutes appris
des autres », explique encore
Lætitia Delande.

Ici, on ne fait pas la
charité
Dans cet ordre d’idée, la direc-
trice insiste : « Ici, on ne fait pas
la charité. Si quelqu’un arrive
démuni de tout, on la dépanne.
Et ensuite, on l’accompagne
dans ses démarches : comment
aller à la Croix-Rouge, au CPAS,
dans une boutique de seconde
main pour se procurer, à prix
réduit, ce dont on a besoin. » Les
résidentes se servent d’ailleurs
dans les frigos et les stocks de la
banque alimentaire pour cuisi-
ner les repas de leur petite fa-
mille. Elles ont aussi accès au
programme « Goods to give »

qui leur permet d’acquérir des
biens de consommation pour
pas cher. Une fois par semaine,
la banque alimentaire et le pro-
gramme « Goods to give » sont
d’ailleurs accessibles aux Fleu-
rusiens en difficultés finan-
cières.

Les enfants aussi
Si les mamans sont prises en
charge, les enfants ne sont pas
oubliés : « Des études montrent
que, même enfermés dans leur
chambre, les enfants sont des
victimes des disputes de leurs
parents, qu’ils sont très lucides
et connaissent le cycle de la vio-
lence intrafamiliale : violence,
pardon, lune de miel, vio-
lence… Même en dessous d’un
an, un enfant qui assiste à des
scènes de violence depuis son
maxi-cosy est aussi une victime.
On a des groupes de parole avec
eux, comme pour les mamans »,
dit-on encore ici.
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Ils bénéficient ici d’un toit et de la sécurité. © DR

La maison maternelle Fernand Philippe ac-
cueille des femmes et des enfants en diffi-
culté, victimes de violences intrafamiliales.
Derrière la porte blindée et les hauts murs,
elles bénéficient ici de la sécurité, l’accueil
et l’aide nécessaires.

WANFERCÉE-BAULET

Le refuge des
femmes victimes
de violences

Ce sont des violences conjugales qui ont conduit Christelle à la
maison maternelle Fernand Philippe en juin 2021 : « Il me pro-
mettait toujours d’arrêter… et je voulais y croire. Je suis partie le
jour où il a levé la main sur mon fils de 5 ans. »
Christelle, 40 ans, est l’une des résidentes de la maison mater-
nelle. Elle est arrivée le 7 juin 2021 avec ses enfants. « Mon com-
pagnon a commencé à devenir violent quasiment dès que je me
suis installée chez lui. Il avait toujours une bonne excuse : une
mauvaise journée au boulot, des ennuis… Je le croyais quand il
disait qu’il allait changer. Et puis, un jour, il a frappé mon fils de 5
ans et l’a envoyé valdinguer contre un meuble de la cuisine. C’est
ce jour-là que je suis partie. Ce n’était plus possible. Je suis
directement venue ici, à la maison maternelle Fernand Philippe à
Wanfercée-Baulet. Je connaissais l’endroit parce que je m’y étais
déjà réfugiée voici six ans. J’avais besoin de me retrouver dans
un endroit où je me sentirais bien. De fait, je me suis sentie direc-
tement en sécurité. Et mes enfants se sentent bien ici. On a de la
chance, on est soutenues à 100 %. Mes enfants aussi ont besoin
de soutien, après ce qu’ils ont vécu : ils sont suivis par des psy-
chologues et doivent se reconstruire. On en parle parfois, eux et
moi, mais c’est compliqué ».
Christelle sait qu’elle devra quitter la maison maternelle d’ici
quelques mois puisque l’hébergement maximal est de 18 mois,
elle s’y prépare car elle sait qu’elle pourra encore bénéficier de
l’accompagnement des éducatrices lorsqu’elle revolera de ses
propres ailes. Mais elle a un message à faire passer : « Il faut
partir dès la première claque. Il ne faut pas croire leurs paroles,
c’est du cinéma et des bobards ».
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Christelle : « Il faut partir
dès la première claque »

Nous avions rencontré Lætitia
Delande au palais de justice en
mars dernier. Elle accompa-
gnait une jeune femme vic-
time d’un compagnon violent
et harcelée par lui… jusqu’à la
maison maternelle.
La victime avait quitté la mai-
son maternelle Fernand Phi-
lippe au moment du procès.
Elle avait trouvé un apparte-
ment mais vivait toujours sous
la supervision d’une éduca-
trice du centre. Malheureuse-
ment, elle avait développé des
assuétudes et a sombré dans
l’alcool. Son compagnon a été
reconnu coupable de violences
intrafamiliales et condamné à
2 ans de prison. « Il n’a pas fait
une minute de prison et n’a ja-
mais reçu son billet d’écrou.
Mais il a continué à essayer de
la voir et d’entrer en contact
avec elle. Elle est décédée
quelques semaines après le
procès. Trois jours après la der-

nière « visite » de son ancien
compagnon. On nous a parlé
de décès naturel mais nous n’y
croyons pas vraiment : elle
n’avait que 36 ans et pas de
problèmes de santé, hormis
son alcoolisme. Une instruc-
tion est actuellement ouverte à
Charleroi pour homicide invo-
lontaire et nous sommes partie
civile ».
Lætitia insiste : « Une femme
qui quitte le centre et veut re-
tourner chez son compagnon,
ce n’est pas un échec pour
nous, on ne la stigmatise pas,
on l’accompagne. On essaie de
mettre en place avec elle des
scénarios de protection sur me-
sure. Est-ce que ton voisin peut
t’aider ? Est-ce que tu as accès à
ton GSM en cas de problème ?
Et puis, elles savent qu’on est
toujours là pour les aider,
qu’on ne les rejettera pas si
elles reviennent. »
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« Il n’a pas fait une
minute de prison »

TÉMOIGNAGE

La maison maternelle est si-
tuée au 52 de la rue Saint-Ghis-
lain à 6224 Wanfercée-Baulet
dans l’entité de Fleurus. Elle
est accessible aux femmes en
difficulté, accompagnées ou
non d’enfants, 24 heures sur
24 et 7 jours sur 7. « On est
moins confrontés aux ur-
gences que la maison mater-
nelle de la rue de Montigny à
Charleroi ou que le Triangle à
Mont-sur-Marchienne parce
que nous sommes en zone ru-
rale », explique Lætitia De-
lande, la directrice, mais cela
arrive que des femmes en dé-
tresse nous soient adressées

par la zone de police de Fleu-
rus. L’accueil est toujours ou-
vert, n’importe quand. Même
si la maison est complète, on
leur proposera une écoute at-
tentive, un café, une douche et
on essaiera de dégager une so-
lution, de les orienter au
mieux. On ne remettra per-
sonne à la rue ».
Les modes de communication
évoluent. La maison mater-
nelle a sa page facebook : « Une
de nos résidentes est arrivée
chez nous grâce à Messenger.
Elle prenait contact la nuit
quand son mari dormait. Petit
à petit, elle nous a parlé de sa

situation. Je lui répondais
quand j’arrivais le matin.
J’étais parfois très inquiète de
ne plus avoir de ses nouvelles
pendant plusieurs jours. On a
fini par l’identifier et la locali-
ser. Et quand elle a été prête à
le quitter, on est allé la cher-
cher sur place, avec le soutien
de la zone de police de Marie-
mont », explique encore Læti-
tia Delande.
Il n’y a pas que les modes de
communication qui évoluent :
le centre héberge aussi des
femmes qui sont victimes de la
violence de leur compagne…
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On accueille 24h/24 et 7 jours sur 7

TOUJOURS À L’ÉCOUTE

La directrice Lætitia Delande. ©

A.D.

La crèche. © AN.D.


